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LÀ. QUESTION

DE LA RÉORGANISATION DE L'ARMÉE

Quand, après la capitulation de Mayence,
la prise de Valenciennes par les Autri-
chiens, et celle de Villefranche par les Es-
pagnols, la France menacée de toutes parts
confia à un seul homme l'administration de
la guerre et la direction des opérations mi-
litaires , elle ne lui imposa pas l'obligation
de venir chaque jour perdre quatre heures
d'un temps précieux, soit à écouter des dis-
cussions étrangères à son ministère, soit à
prononcer lui-même des discours pour la
justification de ses actes.

Elle offrit à cet homme illustre le peu
d'argent qui lui restait, elle mit à sa dispo-
sition tous ses enfants, toutes ses ressour-
ces, et lui demanda deja sauver.

Et Carnot se mit à l'œuvre. La position
était loin d'être belle, puisqu'on n'avait que
bien peu de soldats instruits, bien peu d'ar-
gent, pas d'armes , pas de munitions, et,
grâce au blocus, ni acier, ni bronze, ni sal-
pêtre pour en fabriquer.

Carnot appela à lui un groupe de savants
et leur dit: n 11 doit y avoir un moyen de
se procurer du salpêtre dans le pays, trou-
vez-le, et faites de la poudre. »

A un autre groupe il dit : « Nous n'avons
pas de .manufactures d'acier, mais nous
savons comment on l'obtient, établissez des
usines et donnez-moi des fusils et des sa-
bres. »

Enfin, il ordonna à d'autres de faire fon-
dre les cloches, d'en extraire le cuivre, d'en
former du bronze,de couler ét de fondre des
canons.

Ces dispositions lui prirent une huitaine
de jours, après lesquels il se donna tout
entier à la tâche qu'il s'était spécialement
réservée, et ne s'occupa pas plus des fusils,
des canons et de la poudre, que si tous les

magasins de l'État en eussent été remplis à
comble.

Il s'agissait de transformer en soldats les
six cent mille citoyens que le pays mettait
de force à sa disposition, sous le nom de
volontaires.

Comme il avait des idées très-nettes sur
la valeur des masses indisciplinées et mal
commandées, il commença par mettre à l'é-
cart 27,000 volontaires qui s'étaient impro-
visés officiers, et il composa chaque demi-
brigade de trois bataillons, dont un d'an-
ciennes troupes et deux des jeunes gens pro-
venant de la levée en masse.

Les uns et les autres avaient pour offi-
ciers et pour sous-officiers des anciens mili-
taires.

Il fallut peu de temps pour opérer ce mé-
lange des deux éléments qui devaient former
l'armée de la France ; au bout de quelques
jours c'était fait sur le papier, et à la fin de
l'année cela existait en réalité.

Comme pendant ce temps-là, les savants
avaient travaillé de leur côté, on avait déjà
quelques fusils et quelques canons, et il ne
manquait pas de gens pour déclarer que le
moment était venu de faire de grandes opé-
rations, et d'aller porter la guerre chez les
ennemis ; on ayait déjà, à cette époque, l'in-
tuition des sorties en grandes masses.

Mais Carnot ne tenait qu'en très-mince
estime les officiers de guerre, c'est-à-dire ceux
qui ne travaillent jamais en temps de paix,
parce qu'ils comptent sur leur coup d'œil et
leur inspiration, au moment de l'action; il
se persuadait que ces précieuses qualités
sont fort rares et que, dans tous les cas,
elles sont le privilège exclusif des hommes
instruits.

Aussi il retint ses troupes, pendant plu-
sieurs mois, à l'abri des places fortes qui ré-
sistaient encore, et fit apprendre à tout le
monde les principes de la nouvelle tactique
résultant de la combinaison des théories de
Guibert et du chevalier Follart.

Voilà ce qu'il entendait par l'organisation
de la défense nationale, et ce travail l'occupa
tellement qu'il n'eut pas le temps de penser
aux uniformes ; il est vrai qu'en moins de
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.

EUGÉNIE GRANDET
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{Suita.)

A cette observation, le nolaire et le pré-

sident dirent des mots plus ou moins ma-

licieux; mais l'abbé les regarda d'un air

fin, et résuma leurs pensées en prenant une

pincée de tabac ; et offrant sa tabatière à la

ronde :
— Qui mieux que madame, dit-il, pour-

fait faire à monsieur les honneurs de Sau-

mur ?

— Ha çà I comment l'entendez - vous ,

Monsieur l'abbé? demanda M. des Gras-

sins.
— Je l'entends, Monsieur , dans le sens

le plus fayorable pour vous, pour madame,

pour la ville de Saumur et pour monsieur.

ajouta le rusé vieillard en se tournant vers

Charles.

Sans paraître y prêter la moindre atten-

tion, l'abbé Cruchot avait su deviner la con-

versation de Charles et de Mme des Gras-

sins.
— Monsieur, dit enfin Adolphe à Charles

d'un air qu'il aurait voulu rendre dégagé,

je ne sais si vous avez conservé quelque

souvenir de moi ? J'ai eu le plaisir d'être

votre vis-à-vis à un bal donné par M. le ma-

réchal Oudinot, et....

— Parfaitement, Monsieur, parfaitement,

répondit Charles-, surpris de se voir l'objet

des attentions de tout le monde.

— Monsieur est votre fils ? demanda-t-il à

Mme des Grassins.

L'abbé regarda malicieusement la mère.

— Oui, Monsieur, dit-elle.

— Vous étiez donc bien jeune à Paris ?

reprit Charles en s'adressant à Adolphe.

— Que voulez-vous, Monsieur, dit l'abbé,

nous les envoyons à Babylone aussitôt qu'ils

sont sevrés.

MME des Grassins interrogea l'abbé par un

deux ans, le pays mettait sur pied plus de
600,000 hommes bien armés, et qu'il pos-
sédait 7,000 canons et plus de 1,200 mil-
liers de poudre.

Depuis près de deux ans que la guerre
avec la Prusse est terminée, on a réparti
dans 1 50 régiments de 4,200 hommes, les
180,000 soldais qui composaient 100 régi-
ments de 1 ,800 hommes ; on a désigné les
corps qui porteront des épaulettes parce
qu'elles protègent les soldats contre un coup
de sabre, et ceux qui n'en porteraient plus
parce qu'elles les fatiguent inutilement; on
a dit quels régiments auraient un pantalon
rouge avec une bande bleue, ceux qui au-
raient un pantalon bleu avec une bande
rouge, et ceux qui auraient un pantalon sans
bande; mais qui pourrait dire où nous en
sommes avec la fabrication des armes? Sait-
on seulement si l'on s'est entendu enfin sur
le choix d'un canon de campagne, ou de-
vons-nous attendre le retour de la belle
saison pour de nouvelles expériences à
Trouville?

Et l'instruction des officiers ? et la fron-
tière ?

Depuis deux ans tout est sans doute étu-
dié, calculé, prévu. Si l'occupation empêche
de commencer les travaux, du moins le len-
demain du jour où le dernier Allemand aura
quitté la France, le ministre de la guerre
pourra venir à la Chambre et dire :

— Pour vous donner une lrontière, il me
faut exactement tant de millions et tant de
temps.

Telle ville sera fortifiée, telle route sera
défendue par un ouvrage, tel chemin de fer
par un autre. Telle ville aura cinq forts dé-
tachés, telle autre quatre, la dépense sera
de tant de millions pour chacune d'elle. En-
tre ces deux points, il y aura un camp pour
tant d'hommes, il faut tant d'argent et tant
de mois.

A ceux qui partageraient cette illusion, il
est bon de rappeler qu'une commission a
été formée pour l'étude de cette importante
question ; depuis près de dix-huit mois, elle

s'est réunie deux fois. LÀSTADIE.

Bulletin politique.

La commission chargée d'étudier le pro-
jet de loi sur les allumettes chimiques s'est
réunie vendredi et a révisé plusieurs arti-
cles.

Le monopole des allumettes donne lieu à
des critiques assez générales, et l'on constate
les abus qui en résultent. De plus, le gou-
vernement, en prenant à sa charge d'indem-
niser les fabricants lésés par le monopole,
se voit déjà assailli par des réclamations s'é-
levant actuellement au chiffre énorme de 80

millions.
La spéculation s'en mêle, les parts font

déjà une prime de 40 fr. qui montera
à 80 fr.

M. Ducarre a l'intention de remédier à
tous ces abus en demandant :

1° La fabrication en France;
2° L'obligation pour la compagnie con-

cessionnaire de débiter des allumettes dans
tous les bureaux de tabac de toutes les com-
munes, même les plus petites ;

3° L'interdiction à la compagnie de faire
verbaliser contre les contrevenants en fai-
sant faire des visites domiciliaires par les
agents.

L'autorisation accordée, dans le projet de
loi sur les contributions indirectes, aux
gardes-champêtres de dresser procès-ver-
bal sur les contraventions, est vivement cri-
tiquée.

On trouve que ces fonctionnaires subal-
ternes ne sont en aucune façon accrédités
par l'administration et qu'en bonne règle
nul ne peut exercer une fonction qu'autant
que son chef hiérarchique peut répondre de
ses actes.

La commission d'initiative parlementaire
est en service el s'occupe de la demande
d'indemnité déposée en faveur des victimes
du coup d'Etat.

La commission électorale, réunie ven-
dredi, a examiné la proposition de M. Au-

regard d'une étonnante profondeur.

— Il faut venir en province, dit-il en con-

tinuant, pour trouver des femmes de trente

et quelques années aussi fraîches que l'est

madame, après avoir eu des fils bientôt li-

cenciés en droit. Il me semble être encore au

jour où les jeûnes gens et les dames mon-

taient sur des chaises pour vous voir danser

au bal, madame, ajouta l'abbé en se tour-

nant vers son adversaire femelle. Pour moi,

vos succès sont d'hier...

— Oh ! le vieux scélérat, se dit en elle-

même M""6 des Grassins, me devinerait-il

donc?

— Il parait que j'aurai beaucoup de suc-

cès à Saumur, se disait Charles en débou-

tonnant sa redingote, se mettant la main

dans son gilet, et jetant son regard à travérs

les espaces pour imiter la pose donnée à

lord Byron par Chantrey.

L'inattention du père Grandet , ou pour

mieux dire la préoccupation dans laquelle le

plongeait la lecture de sa lettre, n'échappè-

rent ni au notaire ni au président, qui tâ-

chaient d'en conjecturer le contenu par les

imperceptibles mouvements de la figure du

bonhomme, alors fortement éclairée par la

chandelle.
Le vigneron maintenait difficilement le

calme habituel de sa physionomie.

D'ailleurs, chacun pourra se peindre la

contenance affectée par cet homme en lisant

la fatale lettre que voici :

« MON FRÈRE,

» Voici bientôt vingt-trois ans que nous

ne nous sommes vus. Mon mariage a été

l'objet de notre dernière entrevue, après la-

quelle nous nous sommes quittés joyeux

l'un et l'autre.

» Certes, je ne pouvais guère prévoir que

tu serais un jour le seul soutien de la famille

à la prospérité de laquelle tu applaudissais

alors.

» Quand tu tiendras cette lettre en tes

mains, je n'existerai plus.

» Dans la position où j'étais, je n'ai pas

voulu survivre à la honte d'une faillite. Je

me suis tenu sur le bord du gouffre jusqu'au



bry, qui demande un domicile électoral de
trois ans.

On a distribué avant-hier :
4° Cinq nouveaux amendements au pro-

jet en discussion sur le travail des enfants
dans les manufactures ;

2° Le rapport de M. Bardoux, au nom
de la commission du budget chargée d'exa-
miner le projet de loi portant ouverture au
budget de la Légion-d'Honneur , exercice
4 872, d'un crédit supplémentaire de 4 0,000
francs ;

3° Divers projets ou rapports sur des
questions d'intérêt local.

La commission chargée de l'examen de la
proposition de M. Savary a entendu le mi-
nistre de l'intérieur.

M. deGoulard s'est déclaré absolument
d'accord avec l'auteur de la proposition,
qu'il considère comme une mesure néces-
saire et devant être appliquée dans le plus
bref délai.

M. Antonin Lefèvre-Pontalis a été nommé
rapporteur du projet adopté sans aucune
modification parla commission.

M. Lefèvre-Pontalis donnera aujourd'hui
lecture de son rapport.

La commission, d'initiative a rejeté à l'u-
nanimité la proposition de M. Bouchet, ten-
dant à transférer des préfets aux municipa-
lités le droit d'autoriser ou de fermer les dé-
bits de boisson.

Le ministre a déclaré que les élections
pour les sièges actuellement vacants a l'As-
semblée auront lieu très-probablement dans
les premiers jours d'avril.

On se préoccupe beaucoup en ce moment,
dans différents cercles officiels, de la trans-
lation de l'Assemblée nationale à Saint -
Cloud, qui permettrait au Président de la
République et à ses ministres de reprendre
leur résidence à Paris. M. Thiers paraît ne
pas s'être montré hostile à ce projet, qui
réunit déjà beaucoup d'adhérents, et qui
amènerait rapidement aussi la reconstruc-
tion de la malheureuse ville de Saint-Cloud.
L'emplacement du palais incendié serait
choisi pour édifier une salle de séances,
dont l'estimation des dépenses a déjà été
approximativement évaluée à deux millions
et quelques centaines de mille francs.

Si cette combinaison est acceptée, les tra-
vaux seront commencés au printemps d'après
l'avis de M. Thiers lui-même.

LE PARTI BONAPARTISTE.

Le Daily Telegraph a publié un article,
touchant la direction et l'avenir du parti
impérialiste. Nous reproduisons ce que
nous en fait connaître un résumé télégra-
phique :

« Les résolutions ci-dessous ont été adop-
tées après deux ou trois réunions d'un grand
nombre d'impérialistes éminents. En théo-

rie et en pratique, l'unité de direction du
parti reste aussi complète et aussi parfaite
que du vivant de l'empereur ; ce point sem-
ble, aux impérialistes, être l'essentiel.

» Toutes divergences d'opinion et toutes
nuances de sentiment se sont effacées en
face de cette grande mémoire et de ces in-
commensurables regrets qui sont dans les
cœurs de tous, et en s'assemblant en aussi
grand nombre et aussi complètement que
possible en ce qui touche la représentation
de toute section du parti, l'harmonie des
vœux et l'union personnelle de tout le parti
ont été solennellement proclarnéei.

» L'impératrice et le prince Napoléon se
chargent de la tutelle politique du prince
impérial, et conséquemment de la direction
du parti bonapartiste. Tout sera fait parleur
ordre et sous leur autorité. Il n'y aura ni
manifeste ni proclamation ; la politique de
feu l'empereur sera mise à exécution par le
premier prince de son sang et son héroïque
veuve, qui lui a fermé les yeux et reçu ses
dernières paroles. Tous deux serontà lahau-
teur de ce grand mandat.

» Le jeune prince ne portera pas le nom
de Napoléon IV, si ce n'est dans le cœur de
ses fidèles partisans. Il se dénommera prince
Louis-Napoléon , comme a fait son père
avant que la France, par les huit millions de
votes, ait posé sur sa tête la couronne impé-
riale. Dans la vie privée el tant qu'il séjour-
nera à l'étranger, il prendra le nom de
comte de Pierrefonds. »

L'article finit par ces mots en langue fran-
çaise :

« Ni programme, ni éclat, mais, .ce qui
vaut mieux encore, un sens calme et droit,
et une saine appréciation des circonstances.
De la force, et pas d'impatience ! »

AFFAIRE DES SOCIÉTÉS FINANCIÈRES.

Le monde financier est depuis quelques
jours assez ému de la déconfiture scanda-
leuse de plusieurs grandes entreprises de
crédit. La justice a même, assure-t-on, com-
mencé des informations et procédé à des ar-
restations.

On "a vu sous l'Empire naître et se déve-
lopper, avec une rapidité sans exemple, ces
grandes compagnies , qui devenaient en
quelques jours, pour des favoris, l'instru-
ment de fortunes énormes, sans profit au-
cun pour la moralité publique. Mais cette
richesse bruyante devait rappeler les vers
philosophiques du poète :

Et comme elle a l'éclat du verre,
Elle en a la fragilité.

Le cinquième acte s'est joué plus d'une
fois au tribunal correctionnel et en cour
d'assises, sans parler des scandales que
de hautes influences arrivèrent à étouffer.

Aujourd'hui, trois Sociétés, parait-il, ont
attiré l'attention de la justice; ce sont le
Crédit foncier suisse, le Crédit communal de

France et la Société industrielle.

On ne sait encore quelle sera la procédure
suivie contre elles , parce que dans leurs
conseils d'administration se trouvent plu-

sieurs hauts personnages du régime impé-
rial, anciens sénateurs et députés, qui,
comme dignitaires de la Légion-d'Honneur,
ont des prérogratives particulières de juri-
diction.

Au sujet du Crédit communal, on annonce
l'arrestation de MM. Caperon, Delre el Le-
pellelier. M. Cartier est le juge chargé de
l'instruction, et M. Magnien, expert, fera la
vérification des écritures.

Le directeur de l'une de ces Sociétés, M.
Bureau, a été déjà condamné samedi par le
tribunal de la Seine à deux ans de prison.
11 s'est empressé de passer la frontière, et
plusieurs journaux s'étonnent, comme nous,
que la police, si sévère quand il s'agit d'ad-
versaires politiques, lui ait laissé ces facili-
tés excessives de circulation.

Quand on songe aux ruines qu'entraînent
ces faillites, ruines graves surlout quand
elles emportent les petites économies et les
ressources de tant de familles modestes et
honnêtes, on ne peut que réclamer la vigi-
lance et la sévérité de la justice contre les
spéculateurs dont le luxe trompeur n'a
pas peu contribué à corrompre les mœurs
publiques.

Nouvelles extérieures.

PRUSSE.

On annonce une réunion des tfvêques de
l'Allemagne pour le 1 5 février, à Fulda. Le
but de la conférence serait la discussion
d'une protestation contre les lois révolution-
naires qui sont soumises en ce moment à
l'approbation des Chambres prussiennes, et
qui tendent à l'écrasement des institutions
catholiques en Allemagne.

La nouvelle d'après laquelle les signatai-
res de l'adresse de remerciement au Pape,
provoquée par l'allocution relative à l'Alle-
magne, vont être poursuivis pour crime de
lèse-majesté, fait grande sensation dans les
cercles parlementaires de Berlin. Le pre-
mier signataire de celte adresse est, en effet,
le baron de Loë , membre de la Chambre
des députés.

 »

La Germania, journal catholique de Ber-
lin, annonce que, dès que la Chambre des
députés aura adopté les projets de lois ec-
clésiastiques, les évèques catholiques alle-
mands enverront une adresse à l'empereur
et à la Chambre des seigneurs.

ITALIE.

Nous lisons dans les Nouvelles italiennes,

de Rome, du 22 :

Le ministre de la guerre a résolu de de-
mander à la Chambre , pour cette année,
une augmentation du crédit accordé à son
département, afin de pousser plus active-
ment l'armement des troupes.

ASSEMBLEE NATIONALE.

Séance du 24 janvier.

La discussion sur le travail des enfants dans les

mauufaclures est renvoyée à lundi, sur la demande

de M. le comte de Melun, parlant au nom de la com-
mission.

M. de Donald demande l'ajournement de la pre-

mière délibération sur la réunion de la direction

des forêts au miuistère de l'agriculture et du com-
merce.

L'ajournement est prononcé.*

L'ordre du jour appelle la discussion sur la prise

en considération de la proposition de M. Claude

(des Vosges), ayant pour objet de faire nommer par

l'Assemblée une commission de trente membres

pour fixer la somme que l'état du Trésor public

permettra de consacrer au dédommagement défini-

tif de tous ceux qui pendant l'invasion ont subi des

dommages matériels.

La prise en considération est prononcée.

L'ordre du jour appelle la i" délibération sur :

1° la proposition de loi de MM. Destremx et plu-

sieurs de ses collègues tendant à abroger le décret

du 28 octobre 1870 et à modifier les récompenses

nationales ; 2° sur la proposition de M. Huon de

Penansler ayant pour objet l'abrogation du décret

du 28 octobre 1870 sur l'ordre de la Légion d'hon-
neur.

L'Assemblée décide qu'elle passera à la 2e déli-
bération.

L'ordre du jour appelle la discussion du projet

de loi et des propositions concernant l'instruction
primaire.

Le ministre de l'instruction publique et le rap-

porteur étant absents , l'ajournement est pro-
noncé.

L'ordre du jour appelle la première délibération

du projet de loi relatif au régime des sucres.

M. Kolb-Bernard demande l'ajournement, qui est

repoussé par M. Clapier et soutenu par M. Alfred
Dupont.

U. Teisserenc de Bort. — Si la loi qui vous est

soumise est acceptée, nous espérons éviter la plus

grande partie des fraudes; nous désirons donc

qu'elle soit discutée le plus tôt possible.

M. Kolb-Bernard soutient de nouveau que la dis-

cussion doit être ajournée.

M. Pdris demande qu'on attende le rapport de la

commission sur la seconde partie de la question.

JM. Léon Say repousse également la motion d'a-

journement.

M. Pouycr-Quertier. — L'Assemblée a bien

voulu renvoyer à la commission des sucres une pro-

position présentée par plusieurs de mes collègues

et moi, ayant pour but de prévenir des fraudes; la

commission ne l'a pas encore examinée ; il y a donc

lieu d'ajourner la discussion. (Très-bien!)

M. Clapier. — M. Pouyer-Querlier est en con-

tradiction avec lui-même ; quand il était président

delà commission d'enquête sur les sucres, il trou-

vait la loi qu'on vous propose excellente.

M. Pouyer-Querlier. — J'étais président d'une

commission nommée par le conseil supérieur, et

j'ai clé obligé, en celle qualité, d'exposer devant le

conseil l'opinion de la majorité de la commission ;

pour moi, je partageais l'avis de la minorité, qui a

dernier moment, espérant sumagertoujours.

Il faut y tomber.

» Les banqueroutes réunies de mon agent

de change et de mon notaire m'emportent

mes dernières ressources, et ne me laissent
rien.

» J'ai la douleur de devoir près de trois

millions, sans pouvoir offrir plus de huit

pour cent d'actif. Mes vins emmagasinés

éprouvent en ce moment la baisse ruineuse

que cause l'abondance et la qualité de vos
récolles.

» Dans trois jours, Paris dira: « M. Gran-

det était un fripon ! » Je me coucherai, moi

probe, dans un linceul d'infamie. Je ravis à

mon fils et son nom que j'entache et la for-

lune de sa mère. m
» Il ne sait rien de cela , ce malheureux

enfant que j'idolâtre I Nous nous sommes dit

adieu tendrement , et il ignorait , par bon-

heur, que les derniers flots de ma vie s'épan-

chaient dans cet adieu. Ne me maudira-t-il
pas un jour?

» Mon frère , mon frère 1 la malédiction

de nos enfants est épouvantable ; ils peu-

vent appeler de la nôtre , et la leur est irré-
ocable.

» Grandet, tu es mon aîné, tu me dois ta

protection : fais que Charles ne jette aucune

parole amère sur ma tombe !

» Mon frère , si je t'écrivais avec mon

sang et mes larmes, il n'y aurait .pas autant
de douleurs que j'en mets dans cette lettre ;

car je pleurerais , je saignerais , je serais

mort, je ne souffrirais plus ; et je souffre, et
je vois la mort d'un œil sec.

» Te voilà donc le père de Charles ! Il n'a

point de parertfs du côté malernel ; tu sais
pourquoi.

» Pourquoi n'ai-je pas cédé aux préjugés

sociaux? Pourqui ai-je cédé à l'amour?

Pourquoi ai-je épousé la fille naturelle d'un
grand seigneur?

» Charles n'a plus de famille I O mon

malheureux fils I Mon fils 1

» Ecoute, Grandet, je ne suis pas venu

t'implorer pour moi ; d'ailleurs tes biens ne

sont peut-être pas assez considérables pour

supporter une hypothèque de trois millions ;

mais ; pour mon fils , sache-le bien , mon

rère! mes mains suppliantes se sont jointes
en pensant à toi.

» Grandet, je te confie Charles en mou-

rant. Enfin je regarde mes pistolets sans

douleur en pensant que tu lui serviras de

père. Il m'aimait bien, Charles; j'étais si

bon pour lui I je ne le contrariais jamais ; il

ne me maudira pas. D'ailleurs tu verras ; il

est doux, il tient de sa mère I il ne te donnera
jamais de chagrin.

» Pauvre enfant! accoutumé aux jouis-

sances du luxe, il ne connaît aucune des pri-

vations auxquelles nous a condamnés l'un

et l'autre notre première misère... Et le

voilà ruiné I seul ! Oui , tous ses amis le fui-

ront 1 el c'est moi qui serai la cause de ses
humiliations!

» Ah ! je voudrais avoir le bras assez fort

pour l'envoyer d'un seul coup dans lescieux,
près de sa mère !

» Folie 1 Je reviens à mon malheur , à
celui de Charles.

» Je te l'ai donc envoyé pour que lu lui

apprennes convenablement et ma mort et

mon sort à venir. Sois un père pour lui ,

mais un bon père. Ne l'arrache pas tout-à-
coup à sa vie oisive ; tu le tuerais.

» Je lui demande à genoux de renoncer

aux créances qu'en qualité d'héritier de as

mère il pourrait exercer contre moi. Mais

c'est une prière superflue ; il a de l'honneur,

et sentira bien qu'il ne doit pas se joindre à
mes créanciers.

» Fais-le renoncer à ma succession en

temps utile. Révèle-lui lés dures conditions

de la vie que je lui fais; et , s'il me conserve

sa tendresse, dis-lui bien, en mon nom, que

tout n'est pas perdu pour lui.

» Oui , le travail , qui nous a sauvés lous

deux , peut lui rendre la fortune que je lui

emporte ; et s'il veut écouter la voix de son

père, qui pour lui voudrait sortir un mo-

ment du tombeau, qu'il parte, qu'il aille aux
Indes !

» Mon frère, Charles est un jeune homme

probe et courageux ; tu lui feras une paco-

tille ; il mourrait plutôt que de ne pas te ren-

dre les premiers fonds que tu lui prêteras :

car tu lui en prêteras , Grandet I sinon tu te
créerais des remords.



prévalu devant le conseil ; nous demandons l'a-

journement pour qu'une meilleure solution soit

donnée à la question, mais nous désirons que la

discussion ait lieu le plus tôt possible.

M. Villain. — Trois systèmes sont en présence,

la commission ne les a pas encore tous approfon-

dis ; je demande l'ajournement. Si le gouverne-

ment n'avait pas envoyé à Londres deux négocia-

teurs opposés à l'opinion du conseil supérieur, le

Trésor public aurait moins souffert.

M . Teisserenc de Bort insiste pour l'adoption du

projet de loi actuellement à l'ordre du jour, et qui

aura l'avantage d'améliorer immédiatement la si-

tuation ; elle pourra plus tard examiner la proposi-

tion de M. Pouyer-Quertier et de ses collègues.

(Très-bien !)

M. Villain. — La loi me va comme fabricant de

sucre; comme député je la repousse, car elle

est préjudiciable aux intérêts du Trésor public.

M. Leurent. — J'ai signalé le déficit qui s'était

produit dans les receltes de l'impôt sur les sucres,

et c'est à la suite de mes observations que M.

Pouyer-Quertier a déposé sa proposition.

Nous avons des traités avec plusieurs puissances,

il y aurait donc lieu de provoquer, avant de discuter

la loi actuelle, une réunion des délégués de ces

puissances pour arriver à une solution en commun.

(Très-bien !)

L'ajournement est mis aux voix et repoussé.

M. Pâris demande l'ajournement de la discus-

sion jusqu'au dépôt du nouveau rapport de la com-

mission.

M. Clapier demande que la discussion ne soit

pas ajournée au-delà du 15 février.

Après quelques observations de M. Kolb-Ber-

nard,Af. Teisserenc de Bort demande l'ajournement

au 3 février.

L'ajournement au 15 février est mis aux voix et

repoussé.

L'ajournement au 3 février est mis aux voix et

repoussé.

L'ordre du jour appelle la discussion du projet

de loi concernant les lettres et objets recomman-

dés, valeurs cotées.

M. Lcfébure, rapporteur, demande le renvoi à

demain, qui est ordonné.

L'ordre du jour appelle la délibération du projet

de loi de M. Parent, relative au dépôt sur le bureau

de l'Assemblée de l'état des biens composant le

domaine public et l'appréciation de ceux de ces

biens susceptibles d'aliénation.

M. le duc de La Rochefoucault Bisaccia. — Cette

proposition est excessivement grave , elle tend à

l'aliénation des biens do l'État, et je vous engage à

la repousser.

M. Parent. — Une s'agit pas d'aliénation, mais

d'un inventaire des biens.

M. Lambert Sainte-Croix. — La question est très-

grave sous des dehors modestes, c'est pourquoi je

voudrais savoir quelle est l'opinion du gouverne-

ment. On veut savoir quels sont ceux des biens de

l'État qui pourront être aliénés; on veut faire un

inventaire, ce qui semblerait indiquer la nécessité

d'une liquidation ; je voterai contre la loi.

M. Leroyer. — Je regrette que l'honorable rap-

porteur de la loi ne soit pas monté à la tribune.

Voix. — 11 est mort.

M. Leroyer. — L'inventaire qu'on vous demande

est une excellente mesure, dont l'exécution n'a été

suspendue qu'en 1852; en second lieu, nous de-

mandons à l'administration s'il ne conviendrait pas

d'aliéner certaines parties du domaine de l'État ou

de leur donner au moins une autre destination. Il

n'y a rien là d'effrayant.

Un scrutin est demandé, en voici le résultat :

Nombre de3 votants, 632

Majorité absolue , 317

Pour, » 280

Contre, a52

L'Assemblée décide qu'elle ne passera pas à la

deuxième délibération.

L'ordre du jour appelle la discussion sur la prise

en considération delà proposition de M. Parent, re-

lative à la législation des eaux minérales.

L'Assemblée prononce la prise en considéra-

tion.

L'ordre du jour appelle la discussion sur la prise

en considération de la proposition de loi électorale

de M. le marquis de Castellane, relative à la forma-

tion de la Chambre des députés.

M. de Castellane demande le renvoi de la discus-

sion à demain; la question est très-grave; il s'agit

de savoir qui est compétent pour faire la loi électo-

rale.

Le renvoi à demain est mis aux voix et pro-

noncé.

M. de Tillancourt demande qu'il n'y ait pas de

séance publique demain, afin que l'Assemblée puisse

travailler dans ses commissions.

Cette motion est mise aux voix et repoussée.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Une recrudescence s'est manifestée en
Loire. De 4 m 30, le fleuve s'est élevé, hier
dimanche, à 4 m 65 ; mais aujourd'hui il est
redescendu à 4 m 40. Il y a tout lieu de croire
que cette baisse doit continuer. Le temps
semble avoir changé ; il gèle depuis deux
jours et le vent est au nord.

Un éboulement, qui a failli faire de nom-
breuses victimes, a eu lieu mercredi matin,
près de la gare, a Niort.

A cinq heures, les employés du chemin
de fer entendirent un roulement sourd et
continu comme un tremblement de terre :
c'était une partie de la vaste auberge de
Y Embarcadère qui venait de crouler. Toute la
partie qui fait face au pont d'Inkermann ne
présentait qu'un monceau de ruines.

La maison, évenlrée presque jusqu'au
milieu, laissait voir des lits, des meubles
renversés et prêts à tomber.

Par un hasard des plus heureux, sept
voyageurs, qui avaient passé la nuit dans la
partie éboulée, avaient quitté l'auberge à
quatre heures du matin. Sans ce providen-
tiel départ, tous eussent été engloutis sous
les décombres où ils auraient trouvé la
mort.

Cet éboulement est le résultat des derniè-
pluies qui ont détrempé le sol et la maçon-
nerie.

» Ah 1 si mon enfant ne trouvait ni se-

cours ni tendresse en toi , je demanderais

éternellement vengeance à Dieu de ta du-

reté !
» Si j'avais pu sauver quelques valeurs I

j'avais bien le droit de lui remettre une

somme sur le bien de sa mère ; mais les

paiements de ma fin du mois avaient absorbé

toutes mes ressources.
» Je n'aurais pas voulu mourir dans le

doute sur le sort de mon enfant; j'aurais

voulu sentir de saintes promesses dans la

chaleur de ta main qui m'eût réchauffé ,

mais le temps me manque.

» Pendant que Charles voyage , je suis

obligé de dresser mon bilan. Je tâche de

prouver par la bonne foi qui préside à mes

affaires qu'il n'y a dans mes désastres ni

faute ni improbité. N'est-ce pas m'occuper

de Charles ?
» Adieu, mon frère , que toutes les béné-

dictions de Dieu te soient acquises pour la

généreuse tutelle que je te confie , et que tu

acceptes , je n'en doute pas. Il y aura sans

cesse une YOÎX qui priera pour toi dans le

monde où nous devons aller tous un jour, et

où je suis déjà.

» Victor-Ange-Guillaume GRANDET. »

— Vous causez donc? dit le père Grandet

en pliant avec exactitude la lettre dans les

mêmes plis et en la mettant dans la poche

de son gilet.

Il regarda son neveu d'un air humble et

craintif, sous lequel il cacha ses émotions et

ses calculs.

— Vous étes-vous réchauffé ?

— Très-bien, mon cher oncle...

— Hé bien I où sont donc nos femmes ?

dit l'oncle, oubliant déjà que son neveu cou-

chait chez lui.

En ce moment Eugénie et M"9 Grandet

rentrèrent.

— Tout est-il arrangé, là-haut ? leur de-

manda le bonhomme en retrouvant son

calme.

— Oui, mon père.

— Hé bien ! mon neveu, si*vous êtes fati-

gué, Nanon va vous conduire à votre cham-

bre. Dame 1 ce ne sera pas un appartement

On lit dans Y Echo du Poitou:

« Le 21 janvier 1873, à 3 heures du ma-
tin, par un temps relativement calme, sans
éclairs ni orage, le tonnerre a tombé sur le
clocher de l'église de Béruges ; le fluide a at-
taqué le coq placé sur la croix, qu'il a ren-
versé ; il a démoli une partie de la laçade,
endommagé les deux jambages de la porte
de l'église, il a cassé quatre croisées, ouvert
la porte du fonds de baptême et celle du ta-
bernacle, renversé plusieurs cadres et chan-
deliers; a percé le mur qui sépare l'église
du presbytère, a mis le feu au traversin du
lit de la servante de M. le curé, brûlé son
bonnet sur sa tête et a cassé plus de 50 car-
reaux des croisées de la cure et des maisons
environnantes. »

CHEMIN DE FER DE Pon

Le 3 8 quart des actions
31 janvier au plus tard,
date, M. Lecoy ne recevra \

La session des assises des Deux-Sèvres
(Niort) s'ouvrira le 3 mars prochain, sous la
présidence de M. de Gennes, conseiller à la
cour de Poitiers. C'est celte cour qui a été
désignée par la cour de cassation à la suite
d'une délibération spéciale prise en la cham-
bre du conseil pour statuer sur l'affaire de
M. Vignolle, auteur de la brochure: Histoire
du 8e régiment de mobiles (Charente-Inférieure) .

Le Journal officiel annonce que le nommé
Liège (Alfred), né à Lusignan (Vienne), con-
damné une première fois à la peine de mort
par jugement du 5e conseil de guerre, con-
damné une seconde fois à mort, après révi-
sion, par jugement du 6° conseil de guerre
de la 1 re division militaire, pour arrestations
illégales avec menaces de mort, séquestra-
tions de personnes avec tortures corporelles,
et tentative de meurtre sur la personne du
sieur Puy, a obtenu la commutation de sa
peine en celle des travaux forcés à perpé-
tuité.

Voici les observations de M. J. Vinot,
dans le Journal du Ciel, sur les phénomènes
célestes qui se produiront du 27 janvier au
3 février :

« Le jeudi 30 janvier, à 6 heures 59 mi-
nutes du matin, Mercure passe à un degré
et demi, trois fois la largeur de la lune, au
sud de Saturne. Les deux planètes sont à
l'horizon à 7 heures du matin environ, le
soleil se lève 36 minutes plus tard, il y aura
donc quelques chances de voir les deux pla-
nètes, quoique la clarté du jour soit déjà
bien grande dans leur voisinage. Si quel-
ques jours de ciel pur, les malins précé-
dents, permettaient de suivre Mercure, que
plusieurs de nos lecteurs ont déjà bien vu
d'après nos indications, les chances seraient
bien augmentées.

» Le vendredi 31 janvier, à 6 heures 59

minutes du soir, la lune passera à 4 degrés
52 minutes au sud de la belle planète Vénus.
La distance entre la planète et la lune sera
d'environ dix lois la largeur de la lune. Le
moment ne saurait être mieux choisi; les
les deux astres, pour peu que le ciel ne soit
pas trop couvert, seront bien visibles à cet
instant. »

de mirliflor! mais vous excuserez de pauvres

vignerons qui n'ont jamais le sou ; les im-

pôts nous avalent tout.

— Nous ne voulons pas être indiscrets,

Grandet ; vous pouvez avoir à jaser avec

votre neveu , nous vous souhaitons le bon

soir. A demain, dit le banquier.

A ces mots, l'assemblée se leva , et cha-

cun fil la révérence suivant son carac-

tère.

Le vieux notaire alla chercher sous la

porte sa lanterne , et vint l'allumer en of-

frant aux des Grassins de les reconduire ;

car, n'ayant pas prévu l'incident qui devait

faire finir prématurément la soirée, leur do-

mestique n'était pas arrivé.

— Il est clair, disait le président de sa

grosse voix, que M. Grandet de Paris envoie

son fils à Saumur dans des intentions extrê-

mement matrimoniales....

— Mais alors le cousin ne serait pas

tombé comme une bombe? répondait le

notaire.

— Cela ne dirait rien , dit M. des Gras-

Jeudi soir , à Angers, à .~ .
au bénéfice de M. Cifolelli , jamais encore
on n'avait vu dans la salle pareille foule et
pareil entrain. La recette a dépassé toutes
celles qui avaient été faites jusque là, depuis
l'inauguration du théâtre : 2,400 francs et
plus , abonnement non compris.

Ainsi que nous l'avons dit, on jouait
Si j'étais roi ! Comme intermède, l'orches-
tre, sous la direction du bénéficiaire, a
exécuté une ouverture; puis, M. Mariotti,
violoncelle solo, a donné sur son instru-
ment une fantaisie ravissante. Le journal
Y Étoile dit que M. Mariotti sait tirer du vio-
loncelle un parti merveilleux ; cet artiste,
italien d'origine, est à Angers depuis six
mois seulement, il est jeune encore et pro-
me tbeaucoup.

Faits divers.

Le comte de Nieuwerkerke possédait une
collection d'armes superbe, où toutes les ar-
mes connues étaient représentées par des
échantillons d'une perfection rare.

Elle a été acquise au prix de un million
par M. Richard Wallact, et expédiée en An-
gleterre.

On écrit de Saint-Benoît (Indre) :
Une grève inattendue et tout aussi cu-

rieuse que celle des fossoyeurs dont nous
avons parlé l'autre jour, est celle des chan-
tres de Téglise à Saint-Benoit.

On n'a pu dire, dimanche dernier, les vê-
pres dans cette localité, à cause de l'absence
de ces rebelles du lutrin.

* *

LA MONNAIE. — Une grande activité règne
dans les ateliers de la Monnaie. Ainsi qu'on
l'annonçait il y a quelques jours, on frap-
pe pour 15 millions de pièces de 5 francs.
En outre, le ministère des finances vient de
commander pour un million de pièces de
1 0 et de 5 centimes. Il fait aussi étudier un
projet d'agrandissement des ateliers réser-
vés à la fabrication des timbres-poste, afin
de pouvoir y imprimer les nouvelles cartes
postales.

Dernières Nouvelles.

La séance de samedi , à l'Assemblée na-
tionale , n'a pas eu d'importance.

La plupart des projets de loi ont été
ajournés.

On se préoccupe vivement à cette heure,
dans les cerles politiques, des chances de
fusion. La déclaration suivante, faite jeudi
dernier par le duc de Nemours à M. le géné-

sins ; le bonhomme est cachotier.

— Des Grassins, mon ami, je l'ai invité

àdiner, ce jeune homme; il faudra que tu

ailles prier M. et madame de Larsonnière et

lesduHautoy, avec la belle mademoiselle

du Hautoy, bien entendu, pourvu qu'elle

se mette bien ce jour-là ! Par jalousie , sa

mère la fagote si mal I

— J'espère , Messieurs, que vous nous

ferez l'honneur de venir, ajouta-t-elle en

arrêtant le cortège pour se retourner vers

les deux Cruchot.

— Vous voilà chez vous , Madame, dit le

notaire.

Après avoir salué les trois des Grassins,

les trois Cruchot s'en retournèrent chez eux,

en se servant de ce génie d'analyse que pos-

sèdent les provinciaux pour étudier sous

toutes ses faces le grand événement de cette

soirée, qui changeait les positions respecti-

ves des Cruchotins et des Grassinistes.

(La suite au prochain numéro,)



ral de Maud'huy, est très-importante et in-
contestable :

« Oui, pour moi la fusion est chose faite ,
» car nous sommes décidés tous les sept à
» reconnaître comme Roi notre cousin le
» Comte de Chambord, et à emboîter le
» pas derrière lui lorsqu'il reviendra, quel-
» que drapeau qu'il ramène. »

M. le général Cialdini est attendu à Paris
prochainement.

L'ambassadeur d'Italie en a été avisé.

M. Baze n'a pas donné sa démission ; on
prétend même qu'il n'a jamais songé à la
donner.

Pour les articles non signés: P. GODET.

Théâtre de §aumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers. — Direction

de M. CH. BONNESSEUR.

Lundi 27 Janvier 1873,

SI «TÉTAIS KOI ! opéra-comique
en 3 actes et 4 tableaux, de MM. Dennery
et Brésil , musique d'Adolphe Adam.

Bureaux, à 7 h. 1/2; rideau, à 8 heures.

En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs,
rue Auber, 3, et boulevard des Italiens, 15,
à la" Librairie Nouvelle :

Un Mariage sous le second empire, par Hec-
tor Malot. Un beau vol. gr. in-18 : 3 fr. 50.
— Robin Hood le proscrit, par Alex. Dumas.
Deux YOI . de la Collection Michel Lévy : 2fr.
50.— Gilbert, comédie en trois actes, en
prose, par Paul Ferrier. Gr. in-18 : 2 fr. —
Les Ennemis de la maison, comédie en trois

actes, en vers, par Camille Doucet (de l'A-
cadémie française). Nouvelle édition. Gr. in-
18: 2 fr . —-- La poule aux œufs d'or, grande
féerie en trois actes et vingt-quatre tableaux,
par d'Ennery et Cliiirville. Gr. in-8°jésus:
1 fr. — Le Centenaire, drame en cinq actes,
par d'Ennery et Plouvier. In-4° illustré ; 50

cent. — Gabriel Lambert, drame en cinq ac-
tes, par A. Dumas et A. de Jallais. In-4° il-
lustré : 50 cent. (Envoi franco.)

Pour les CHEVEUX et la BARBE
Fournisseur de

S. M. la Reine d'Angleterre

et de S. M. TEmpereur de Russie

1 M»« d'Or. - 3 M"" d'Argent

RÉPARATEUR
AU QUINQUINA

Préparé par F. CRUCQ, Chimiste, Breveté s.g.d. g.
PARIS.— II, RUE DE TRÉVISE.— PARIS
Le seul produit qui, snns être une teinture, rende\

Îrogressivemrnt aux Cheveux et à la Barbe leur cou
eur primitive.

ON L'EMPLOIE SOI-MÊME
Il n'a pas le défaut de salir la tête etdenepassécherl

Chez tous les Coiffeurs et Parfumeurs.

^ELOUTINE
CIT. FAY

Se trouve che^ tous les

CoiJ'.urs

et Parfumeurs

LE

CHOCOLAT- M ENIER
SE VEND PARTOUT

ON i:\ITFRA

L.ES CONTREFAÇONS
EN EXIGEANT

le véritable nom.

Santé à toas rendue sanâ médeeino par la délicieuse farine

de Santé Bevalcscière Du Barry de Londres.

Vendue maintenant en élal torréfié, elle n'fxigo plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste; à la douce Revalescidre

Du Uarry , qui. guérit, sans médecine, ni purge, ni frais,

les dyspepsies, gastrites, gastralgies , glaires , venis, ai-

greurs . acidités, pituites, nausées , renvois, vomissements,

constipation , diarrhée, dyssenlcric, coliques, toux, asthme'

étoufTemcnts, oppression, congestion, névrose, insomnies,

mélancolie, diabète, faiblesse, phlliisio, tous désordres

de la poitrine, gorge , haleine, voix, des bronches, vessie,

foie, reins, intestins, muqueuse , cerveau et sang. 74 00o

cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc de Pluikow,

Mme la marquise deBréhan , etc., etc.

Cure N* 59,381.

Saint-Etienne-de-Snint-Cicoir» (I-ére), 25 août.

Monsieur, — La Revalesciére Du Barry m'a délivré d'une

inflammation d'estomac et des inlestius dont j'ai horrible-

ment souffert pendant trois ans. Je ne pouvais supporter

aucun aliment ni breuvage, je rendais tout; je désirais la

mort , j'avais des pensées de me suicider malgré que je

n'eusse que trente ans. C'est la Revalesciére, que j'ai em-

ployée en désespoir de cause, qui m'a parfaitement rendn

la santé. F. P KRRIOL, marchand.

Cure N* 62,845

Ecrainville (Seine-Inférieure) , 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme qui me

forçait à me relever quatre ou cinq fois chaque nuit par

l'oppression qui allait me faire perdre respiration. Il y a

huit jours que je prends la Revalesciére Du Barry, et m'en

trouve Irés-birn. Je dors maintenant Irés-bien et respire

ficilcment.

J'ai l'honneur, etc. BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle éconemise 50 fois son prix en médecines. En boites,

1/4 kit., 2 Tr. 25 ; î/2 kil., 4. fr. ; 1 kil., 7 fr ; C kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére qu'on peut

manger en tous temps se ver dent en bottes de 4 et 7 francs.

—La Revalesciére chocolatée rend appétit , digestion, soni-

mi il, énergie et chairs fermes aux personnes et aux enfants

les [ lus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de

12 tasses, 2 fr. 25 ; de 570 lasses , 60 fr., ou environ 10c. la

tasse.— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumnr, chez

MM. TEXii-.n . ulaco or in Bilanffe, COMMON, rue St-Jean ,

GoNnnA^D, rue d'Orléans, et du z les pharmaciens el épi-

c ers. — Du BAR» Y HT Co., 20, place; Vendôme, Paris.

HnrcBié de Sauinnr «lu Janvier.

froment (l'h.J
2' qualité. .

Seigle . . . .
Orge
Avoine h. bar.
Tèves . . . .
Pois blancs. .

— rouges. .
G reine de lin.
Colza . . . .
Cheicvif. . .
Huile de noix
— chenevis
— de lin. .

77 k.
74
75
65
50
75
80
80
70
• 5
«0
56 k.
S0
30

22 -
21 50
12 —
13 —

8 70
13 —
Ï5 —
24 —

draine trèfle
— luzerne

Foin (h. bar.)
Luzerne —
Paille —
Amandes . .

— cassées
Cire jaune. .
Chanvre tille

(52 k. 500) — à
Chanvre broyé
Blanc — à
Demi-couleur . . — à
Brun — a

50
50

780
780
780
50
50
50 180 —

COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 30 ).

Coteaux de Saumur , 1872. 1" qualité 80 à 90 .
14. a* id. » a . »

Ordin., envir. de Saumur 1871, r* id. 50 a 55
Id. 18T2, V id. 40 à 45

Saint-Léger et environs 1872 , V id. 45 50
Id. V id. 38 à 43

LePuy-N.-D. et environs 1872, 1" id. 40 k 45
Id. 2* id. 34 h 38

à 80
ROUGKS (2 hect. 20).

80 i 85
1" qualité 100 à 120

2" id. » à »
80 k 90

n a »
1" qualité 100 à 120
2* id. » à

80 n 90
1" id. 75 à 80
*• id. > à »

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 25 JANVIER 1875.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse

3 */» jouissance 1er janv. 71. . 54 35 » 40
4 1/2 % jouiss. 22 septembre. 78 75 »
4 */. jouissance 22 septembre. » B » 40
5 % Emprunt 87 25 8 40

89 25 » 35
Dép. de la Seine, emprunt 1857 211 25 1 z5
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 395 2 50

449 • 1 50
— 1869, 3 % t. payé. . 278 50 I •
— 1871, 3% 70 fr. payé. 244 D » 25
— libéré » » • B

Banque de France , j. juillet. . 4355 » 3 7»
Comptoir d'escompte , j. août. 636 25 1 25
Créditagricole.200 f. p. j. juill. 490 » 1 25
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 485 B • »

Baisse. Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours.

Hausse Balise. | Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse

805 B 5 B • C. gén. Transatlantique, j. juill. 375 » B % B
Canal de Suez, jeuiss. janv. 70. 420 % 2 50 0 «

650 B 2 50 • • Crédit Mobilier csp.. j. juillet. 477 50 • » 2 50410 B 13 75 B » Société autrichienne, j. janv. B » B B »955 B u • » •
385 B s B B OBLIGATIONS.
520 B M • | n
858 75 1 25 B 271 50 » » » B
sii • B B i 50 Paris-Lyon-Méditerranée. . . ,269 * » B B B
977 50 B B 3 75 269 » » » » B840 » B D 2 50 283 B B B B B520 » 3 75 » B 267 so » B » »n » u » » » 269 2.-) » )> »

»717 50 B » B » 250 25 B B B B67 » • n n * 2i3 75 B B B B

GARE DE SA U MLR
(Service d'hiver, f 1 iiovetubre).

DEPARTS DE SAUfilCR VERS ANGERS.
3 heures 09 mmu;e« au malin , express-poste.

— 45 —
02
33
13
27

soir,

(s'arrête à Angers),
omnibus.

express,
omnibus.

DÉPARTS DE SADMDR VERS TOURS.
3 heures 03 minutes du matin, omnibus-mixte.
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

12 — 38 — soir, omnibus.
4 — 44 — — —

10 — 30 — — express-poste.
Le train d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arriveà 6 li. 34 s.

Etudes de M* P ITRK GUILLET ,
avoué-licencié à Saint-Naziire-sur-
Loire, et de M* P AUL TAUKEAU,
notaire à Douéla-Fontaine (Maine-
et-Loire.)

SUR LICITATION,

D'IMMEUBLES
Situés en les communes

des Ulraes et de Rou - Marson
(Maine-et-Loire).

L'adjudication aura lieu le dimanche
16 février 1873. à midi, en l'élude
et par le ministère de M6 TAU-
REAU, notaire à Doué, commis à
cet effet.

Celle venle a lieu en exécution d'un
jugement rendu par le tribunal civil
de Saint Nazaire , le 27 décembre
1872, enregistré, conlradictoirernent
entre M. Henri Millon de Villeroy,
propriétaire . demeurant à la pro-
priété d'Usl en Saint- André-des-
Eaux. demandeur, procédant sons
la consliluliou de M* Pitre Guillet ,
avoué licencié près ledit tribunal de
Saint-Nazaire. y demeurant ;

El M. Jules Barbot, employé à la
compagnie générale Iransallanlitjue
à Saint-Nazaire, en sa qualité de tu-
teur ad hoc des mineurs Henri et
Gabriel Millon de Villeroy. enfants
issus du mariage dudit M. Millon de
Villeroy , demandeur , avec feue
M"1' Emilie-Florentine Rabouin, dé-
fendeur, ayant pour avoué M' Gustave
Cogez, demeurant à Saint-Nazaire;

En présence de M. Florent Ra-
bouin, maître d'bôiel à Guérande,
subrogé tuteur desdils mineurs Mil-
lon de Villeroy.

DÉSIGNATION DES BIENS A VENDRE ET
MISES A PRIX.

l*n\ — En la commune des Ulmes.
1" LOT. — Une parcelle de vigne,

située au Pelil-Clos-de- la - Plante ,
contenant 28 ares 88 centiares ,
borne au nord Georgel, au levant
et au midi Télron, au couchant Che-
valier et Bnzille.

Mise à prix quinze cents francs,
ci 1.500 fr.

2* LOT. — Une parcelle de terre,
située au canton de la Fondrière ou
Pinsonnière , contenant 11 ares,
joignant aucouchanl Leroy, au levant
Tétron , au nord Leroux , au midi
Georget.

Mise à prix deux cents francs,
ci 200 fr.

2
,nl

.— En la commune de Hou Marson.

Une parcelle de lerre, située au
lieu dit la Casse-Marchand, contenant
8 ares 80 centiares, joignant au le-
vant Rellouin.au couchanl Pasquier,
au nord un chemin.

Mise à prix deux cenls francs,
ci 200 fr.

Fait et rédigé par l'avoué poursui-
vant soussigné, à Saint-Nazaire le
25 janvier 1873.

Signé : P. GUILLET.

Enregistré à Saint-Nazaire. le 25
janvier 1873, folio 145. case G Reçu
un franc 80 .centimes, décimes com-
pris.
(42) Signé : A. COURTEL.

FAILLITE DE FOS.

Le siège des opérations de la fail-
lite des sieurs Gustave, Ernes et
Léon de Fos, autrefois banquiers à
Saumur, est transféré à Saumur,
rue de la Levée-d'Enceinte , n° 43,
où le bureau des syndics est ouvert,
tous les jours , de midi à trois
heures, dimanches et fêtes excep-
tés. (27;

Elude de M* H ENRI PLE , commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIERE
Après décès,

Le mardi 28 janvier 1873. à midi,
il sera procédé , par le ministère de
M* Henri Plé, commissaire-priseur,
dans une maison sise à Saumur, rue
des Basses-Perrières . à la vente pu-
blique aux enchères du mobilier dé-
pendant de la succession du sieur
René Huberdeau , en son vivant ca-
barelier.

// sera vendu :

Lits, couettes, traversins, édre-
don, draps, linge, effets, armoire,
tables, chaises, pendule, outils,
baileriede cuisine, vaisselle et autres
objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de Mc HENRI PLÉ . commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOKILIEllE
Après décès.

Le jeudi 30 janvier 1873. à midi,
et jours suivants, il sera procédé,
par le ministère de M' Henri Plé,
commissaire-priseur. dans une mai-
son , rue de la Basse-I'e. près l'an-
cienne gare, où est décédé le sieur
Bateau , à la vente publique aux en-
chères du mobilier dépendant de sa
succession.

// sera vendu :

Lits, couettes, matelas, rideaux ,
couvertures , draps , serviettes . es-
suie-mains , effets, armoires, buffet,
commodes, tables, chaises, pendule,
glaces ,• bouteilles vides, batterie de
cuisine et autres objets.

On paiera comptant, plus 5 0/0.

Elude de M' GUERET , notaire
à Rrain-sur-Allonnes.

~W 3*32 TW Xi JOUR. "BEC
A L'AMIABLE,

LA PROPRIÉTÉ DU VAU-GILfîERT
Située commune de La Breille,

Comprenant une maison de mailre,
bâtiments d'habitation et d'exploita-
tion, écuries , servitudes , terres la-
bourables, prés, pâtures, bois-lail-
lis. belles sapinières et landes; le
tout en un seul tenant, contenant
51 heelares. proche l'éiang du B-dlay,
avec avenue sur la roule de La Breille
à Vernoil.

Très-belle propriété de chasse.
Grandes facilités pour le paie-

ment.

Pour tous renseignements et pour
traiter , s'adresser à M" G UERKT ,
notaire à Brain. (46)

A LOUER
Présentement ,

UNE MAISON
Rue de la Cocasserie , n° 14 ,

à Saumur.

S'adresser à M" veuve T ASSE , qui
l'habite. (48)

M. BOISNARD . GÉOMÈTRE-EXPERT
à Saumur. place du Peiit-Thouars ,
tic m a iule un jeune nomme
se destinant à l'expertise. (38)

HOTEL D ANJOU
M PFTÎT recnmman,le à sa

• I LI 11 nombreuse clientèle
ses nalés rte foies gras et
gibiers aux truffes du Pé-
rigorrt. (651)

M. DÉZÉ . relieur-papetier à San-
mnr rjemannVun annrenti.

PLUSdeHERNIES
Goérison radeaie des Hernûs et Descentes

Méthode de feu PM Simon. (NoUce en-
voy ée francok ceu x qu 11 a demanden t: )Ecrire
\francoh M. Mignal-Simon, bandagiste-
nerniaire, aux Herbiers (Vendée), gendre et
succ

r
,seuletuniqueélèvedeP"Simon'.ou

à la Ph" Briand, aux HerD'ers (Vendée).

(1

CHOCOLAT
DE LA

' 1J

Qualité supérieure

Toujours 2 fr. le 1/2 kil.

CACAO M POUDRE
afr. 50 le 1/2 kil.

DÉPÔT DANS TOUTES LIS BONNES

MAISONS.

Saumnr, imp. ue V. bUbET.

STHME Celte nouvelle médication est re-
commandée par la plupart des méde-

CIGARETTES INDIENNES <le France et de l'étranger, pour
combattre les affections des voies res-
piratoires. Il sufht d'aspirer leur fumée
pour faire disparaître les plus violents
accès d' asthme, la toux nerveuse,

Y enrouement . V extinction de voix, les névralgies faciles, Y insomnie et cnm-
banre la phthisie laryngée. - A Paris, pharmacie, rue de la Feuillade. 7,
et a Saumur, dans les bonnes pharmacies. (47)

AU CANNABIS INDICA

GRIMAULT& C'.£

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

MUl-dê-VilU dê Saumur, U 18 LI MAIM, Certifié par Vimpnmtw soussigné.


